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Chronique générale.

Le besoin de dictature, d'oppression, de
pression administrative dont M. le ministre
de l'instruction publiquenous donne chaque
jour des preuves surabondantes, se mani-feste

du reste partout où passent les répu-blicains
parvenus au pouvoir. Qu'il s'agisse

d'administration, d'enseignement, de finan-ces,
de travaux publics, de presse, c'est l'au-torité
absolue qui parle. Celte autorité im-placable

est, à la vérité, coiffée du bonnet
rouge ; mais c'est toujours l'autorité sans
atténuation, le despotisme tel que le veut la
République française.

C'est à l'esprit de despotisme auquel nous
venons de faire allusion qu'il faut faire re-monter

les décisions arbitraires quo vient de
prendre le ministre de la guerre à l'égard de
l'Ecole de Saint-Cyr.
Non-seulement le général Hanrion a élé

changé, mais tout le personnel supérieur m i l i -t
a i r e esloa va être modifié. La raison de ces
mesures est que la plupart des ofTiciers dont
il s'agit sont des élèves de l'Ecple de la rue
des Postes, et qu'ils croient en Dieu. La
France ajoute avec une malveillance des
plus malheureuses : « Ce n'est pas seulement
le personnel qui esl visé, c'est l'esprit qui
régnait et règne encore à l'Ecole. »

Un aulre journal, calomniant lous les
élèves, prétend que, grâce à l'esprit reli-gieux,

les élèves sont partagés en deux camps
qui se haïssent.

Ce sont là de mauvaises paroles contre
lesquelles on ne saurait trop protester. I l
n'y a dans nos Ecoles militaires, tout aussi
bien à l'Ecole polytechnique qu'à La Flèche,
à Saumur qu'à Saint-Cyr, qu'un seul es-prit

: il s'appelle le patriotisme; et nous ne
comprenons pas dans quel but misérable
des journaux français poursuivent une pa-reille

catnpagne conlre l'élite de notre jeu-nesse
militaire.

En aucun pays, un journal n'oserait tenir
un semblable langage.

Par décision prise en conseil des minis-tres,
avec approbation, afin de permettre

aux ministres de donner lout leur temps aux
graves questions politiques, législatives et
parlementaires;

Afin que toutes les qu'estions personnel-les
el matérielles des ministères, en relard ou

courantes, puissent recevoir la prompte so-lution
qu'elles mérilenl;

i l a élé décidé qu'à l'avenir les deux con- ,
seils des ministres qni se tiennent régulière-ment

chaque semaine, sous la présidence de
M. Grévy, no s'occuperont que des solutions
adonner;

Deux ou trois fois par semaine, il se tien-dra
au ministère des affaires étrangères,

sous la présidence de M . de Freycinet, un
conseil de cabinet auquel prendront part les
sous-secrétaires d'Etat qui conserveront la
responsabilité entière des affaires couran-tes.

— Des réunions distinctes de lous les
groupes parlementaires de la Chambre des
députés auront lieu aujourd'hui mercredi, à
l'effet de déterminer l'attitude que chacun de
ces groupes devra observer lors de la dis-cussion

de la proposition nouvelle relative à
l'amnistie et qui se trouve inscrite à l'ordre
du jour de la séance de demain.

— A l'occasion de la proposition Louis
Blanc, sur l'amnistie, M. de Freycinet fera
à la tribune une déclaration des plus catégo-riques.

— On dit, dans les régions officielles,
que le général Farre ne réussit pas auprès
du Président de la République, et que ses
allures tranchantes ne sont guère du goût de
M. Grévy qui préférait de beaucoup le géné-ral

Gresley.

— Il se confirme que M. de Bismark va
convoquer lous les gouvernements de l'Eu-rope

à un Congrèât relativement au socia-lisme.

Le C i t o y e n , journal républicain, caracté-rise
comme suit le gouvernement républi-cain
dont nous jouissons :

« En fin de compte, un gouvernement
républicain qui, en retour des réformes
qu'il ne réalise pas, des droits el des liber-tés

qu'il ne cède pas, présente un budget
de près de trois milliards, ce gouvernement
donne trop peu el prend beaucoup trop.
Il y a rupture d'équilibre.

» Co n'est pas là assurément l'idéal du
gouvernement démocratique à bon marché,
qui doit être naturellement plus libéral et
plus écono.'iiique que le régime monar-chique,

mais bien la triste et poignante
réalité d'utie République opportuniste aux
trop longues dents, s'enfonçant dans la
chair du peuple laillable et contribuable,
qu'il faut arracher avec ou sans douleur, »

Gouvernemenl à bon marché I Encore
une illusion qu'il faut perdre !

* *
Nous lisons dans

cette chose inouïe :
le M o n i t e u r Orléanais

« Il n'était question hier par la ville que
de la demande adressée par M,Regnault
ou proviseur du lycée, l'invitant à envoyer
mercredi prochain, au bal delà préfecture,
une escouade do ses grands élèves,'choisis
politiquement, sino» dans un espril démo-cratique,

parmi ceux qui appartiennent aux
familles les mieux placées à Orléans. Notre
pédagogue se trouva dans un étrange em-barras

en recevant cette missive ; les rè-glements
universitaires n'ont pas encore

prévu ce genre de gymnastique; i l crut
donc devoir en rétérer, d'un côté aux pa-rents

des élus, de l'autre à l'autorité univer-sitaire.

.» On ne connaît pas encore la réponse
des chefs hiérarchiques, mais elle ne peut
guère être que favorable à l'émancipation
de l'adolescence conservatrice. I l s'agit, en,

effet, de renouveler l'escadron volantde
Catherine do Médicis, manoeuvrant contre
les huguenots, et les moyens de séduction
du Vieux de la Montagne au temps des
croisades. On ira donc dans les jardina'
d'Armide ; si ce n'est pas très-austère, c'est
du moins classique. »

Après les officiers, les collégiens. II sem-blerait
que l'Elysée éprouve le besoin

d'avoir des uniformes dans ses salons. Mais
pourquoi diable aller chpisir des lycéens?
Détourner ces gamin^s de leurs éludes pour
leur faire faire tapisserie dans les salons
officiels, voilà une singulière idée.Aura-t-on
au moins des lits pour les coucher? Il est
probable que vers les minuit pas mal de
ces invités, habitués à se coucher de bonne
heure, s'endormiront sur les canapés el les .
tauleuils. Quel joli spectacle! Le sommeil
de l'innocence à l'Elysée, quoi 1 Après avoir
eu la République aimable, serions-nous
menacés d'avoir la République excentrique ?

Etranger.

— Des, résolutions définitives viennent
d'élre prises au sujet des manoeuvres d'au-tomne

de l'armée allemande. L'empereur
assistera aux manoeuvres du 3' corps d'ar-mée

et le 10" corps n'exécutera pas de ma-noeuvres.

Les autres corps d'armée fetont de gran-des
manoeuvres de. tirailleurs, el il y aura,

en outre, à Harbourg, de grandes manoeu-vres
de pontonniers auxquelles prendront

part deux compagnies de pionniers de Saxe
et deux compagnies de pionniers de Wur-temberg.

Le bataillon-école do l'infanterie qui a élé
dissous l'automne dernier sera reconstitué
le 15 avril.

M a d r i d . — Le régicide Otero a élé con-damné
à mort en première instance.

Constantinople. — Une caserne s'est écrou-lée
: 200 tués ; 300 blessés.

Feullleloi île i'Écho Saumurois.

L Ë B A R O N D E K OE R I IG
(Suite.)

Ce ne fut qu'une explosion ; le conseiller n'avait
plus mol à dire, ce qui ne l'empêcha pas de vouloir
se donner raison. -
— J'ai déjà vu quelque part, disait un membre

de la Société, qu'un temple avait existé en celte
cOnlrée.

— Dans un pareil site, les Romains pouvaienl-
ils manquer»d'élablir un centre d'habitations ?...
— Ce sont peut être les vestiges d'un temple

célèbre dans l'antiquité que nous avons sous nos
pieds, messieurs, remarqua einphatiquement un
sociétaire qui jusque-là n'avait pas pris la parole :
sic transit g l o r i a . ..

— . . . M u nd i , ajouta le fils d'un sociétaire, jeune
potache, enchanté de faire preuve, lui aussi, d'éru-dition...

classique.

Pendant que les dissertations se produisaient
hardies el promptes, pendant que la fièvre animait
les membres de- la Société, deux derniers frag-ments,

plus larges que les deux autres, furent
extraits d'un las de pierres terreuses et de débris
de toute sorte. L'inscription tut ainsi rétablie :

F A B R I Q U E DE

TU ILES D ' I V R Y

Ce fui un rude coup! croycz-le bien.
— -Quelle tulle I disait un jeune médecin scepti-que
disposé à rire de loul, principalement du mal-heur
des autres.

Au fond, le conseiller n'était pas le plus fâché :
de la déception ; il en eût été même enchanté s'il
n'avait pas, lui aussi, risqué une hypothèse si mal -
accueillie par ses savants et infortunés collègues.

Comme tout le monde avait été trompé d'ailleurs,
la consolation tut plus facile et l'on décida l'ajour-nement

indéfini des fouilles de Coulmiers.
Une bonne collation termina la séance : le doc-teur

improvisa des stances au dessert, el quelques
flacons de vieux vin furent dégustés avec d'autant,
plus de plaisir que , sans dater de l'ère gallo-ro-maine,

ils avaient une suffisante apparence d'anli-
quité pour que contenant et contenu fussent prisés
comme de véritables bijoux... archéologiques.
Le comte de Rochebrune se montra, néanmoins,

très-affecté d'une p'àreille mésaventure.
U y avait là de quoi briser une nature plus aguer-

lie que la sienne.

Aussi, malgré l'arrivée, de Paul el de son ami, le
dîner fui triste, très-lriste.
Dans une autre circonstance même, après une

telle mystification , M. de Rochebrune fût monté
dans sa chambre gémir à l'aise, moins sur le ridi-
culequ'il avait pu se donner, que sur sa déception;
mais la présence de son fils el du baron de Koenig
l'obligèrent h rester au salon commun.'

La soirée d'ailleurs ressembla fort au dîner.
Après l'échange de quelques paroles banales, le
comte, qui ne°touchait jamais à un jeu de caries,'
se plongea dans la lecture de VUnion, pendant que
les jeunes gens et les dames faisaient leur partie de
whist.

Le silence le plus profond régna bientôt dans le
salon, quand l'antiquaire, poussant un cri d'éton-
nement, se trémoussa sur sa chaise en parcourant,
avidement un article de son journal :
— A la bonne heure !... Ah! monsieur de Ho-

honzoUern ! disait-il, comme parlant à un être ima-ginaire.

On-s'occupait beaucoup plus à l'hôtel de Roche-brune
des petits incidents du congrès kaiophile ou

des séances de la Société archéographique que des
événements qui menaçaient de s'accomplir.

Aussi les joueurs se regardèrent-ils avec anxiété,
stupéfaits de ces étranges paroles dont ils ne sai-sissaient

pas d'abord le sens.
L'atTaire du lumulus aurait-elle troublé les facul-tés
intellectuelles du comte ? se demandèrent-ils.
Le baron de Koenig, d'ordinaire si impénétrable,

si maître de lui-môme, était devenu très-p^lo.

— C'est une grave nouvelle, poursuivit M. da
Rochebrune qui, cette fois, venait de terminer sa.
lecture. L'empereur a déclaré la guerre à la Prusse.
C'est officiel.
Et il expliqua en peu de mots les motifs de celle

terrible guerre.
Tumulus, whisl el congrès furent bientôt oubliés.
Le premier moment de surprise passé, après un

court silence pendant lequel chacun réfléchissait, à
son point de vue, sur les conséquences possibles de
celte détermination, la conversation redevint géné-rale,

inquiète.
Puis les émotions de la journée, jointes à celles

que provoquait une telle résolution, commandèrent
le repos.

Le baron se disait en outre extrêmement pressé
d'écrire à sa famille pour l'informer de ce qui se :
passait.
— Dans ma bibliothèque, mon cher ami, vous

trouverez, luidit le comte, tout co qu'il vous faut
pour écrire. Je n'ai pas besoin de vous y conduire ?
— C'est que... je craindrais vraiment d'être trop

indiscret.'Vous ?avez, monsieur, que, quand j'écris,
j'écris longuement.

— Mais aussi longtemps que vous voudrez. Ma
bibUothèque est assez retirée pour que vous ne
soyez dérangé par personne, à celle heure surtout.
Prenez donc votre temps...

Vers onze heures, quand le baron de Koenig sup-



D u b l i n . — Une dépêche de Dubl|n, en
dote du 9 février, nous annonce que le théâtre
royal do celte ville vient d'être incendié.

S i i personnes, y compris le gérant du
théâtre, ont péri.

Les pompiers ont eu beaucoup de peine
à empêcher l'incendie de gagner les bâli-
timents environnant le théâtre.

Les lacs gelés. — On lil dans la Presse du 6
février: Par suite de la rigueur extraordi-naire

du froid, le lac de Zirknitz, en Car-
niole, n'est plus qu'une immense couche de
glace atteignant une épaisseur de 14 à 18
pouces. La masse onliéro de l'eau s'étanl
changée en glace, la quantité de poissons,
par suite perdus, représente plusieurs mil-liers

de quintaux. On annonce aussi de la
haute Autriche que plusieurs grands lacs
sont entièrement gelés, phénomène qui ne
s'était pas produit depuis un quart de siè-cle.

LÏS FEMMES DÉPUTÉS.

Un télégramme de Jowa (Amérique du,
Nord) mande que la Chambre des représen-tants

a adopté une résolution tendant à ré-viser
la loi constitutionnelle, afin de rendre

les femmes éligibles comme députés.
Nous plaignons la sonnette du président 1

On a déposé le rapport de la 12* com-mission
d'initiative sur la proposition des

Roys, tendant à supprimer, pour les offi-ciers
de l'armée dé t e r r e , l'avancement à

l'ancienneté el au choix, et à le remplacer
par sélection. Voici en quoi consiste la sé-lection

de M. des Roys :

Un officier, pour passer à un grade su-périeur,
subira un examen d'aplilude.

Le recrutement serait modifié de la
façon suivante: Trois Ecoles spéciales se-raient

créées ; l'Ecole Saint-Cyr devien-drait
une Ecole normale d'application au

même litre que les Ecoles de Fontaine-bleau
et de Saumur; l'Ecole Polytechni-que

serait supprimée comme Ecole de
guerre.

Les officiers seraient ainsi recrutés:
1° Tout bachelier pourrait concourir,

de 17 à 25 ans, pour l'obtention d'un litre
d'aspirani-Qfficier. Après cet examen, i l
serait incorporé en qualité de simple sol-dat

et à titre d'aspirant-officier dans l'ar-mée
active, avec engagement de servir,

pendant cinq ans, dans l'armée active ; i l
serait envoyé ensuite à l'Ecole spéciale
militaire, où i l passerait une année, et
après avoir subi un examen de sortie dont
le résultat lui serait favorable, i l aurait la
faculté de choisir, par ordre de clas'Se-
ment, l'arme dans laquelle i l veut .servir.
Il passerait ensuite deux années dans
l'Ecole d'application de son arme, dont
six mois dans l'armée.
Tout sous officier peut concourir el su-bir
l'examen d'aspiranl-officier jusqu'à

l'âge de 27 ans ; i l serait alors envoyé à
l'Ecole spéciale»militaire sans être tenu à
aucun stage dans l'armée.

Le ministre do la guerre vient de nommer
lo président, les membres et le secrétaire
du comité d'infanterie et du comité de cava-lerie.

Le comité d'infanterie sera présidé par lo
général Clinchant, commandant le 6° corps
d'armée. Les membres du comité sonl : les
généraux de division Rolland, commandant
la 7° division d'infanterie, et Berthe, com-mandant

la 17° division d'infanterie; los gé-néraux
de brigade Vilmelle, commandant la

56° brigade d'infanterie, el Cholleton, com-mandant
l'Ecole spéciale militaire de Saint-

Cyr; les colonels Maurnnd, commandant le
62" régiment d'infanterie, el Tramond, com-mandant

le 5° régiment d'infanterie. Les
fonctions de secrétaire seront remplies par
le lieutenant-colonel Faure-Bignet, sous-di-recteur

de la 1" direction au minisière de la
guerre.

La présidence du comité de cavalerie a
élé donnée au général de GallifTet, comman-dant

le 9° corps d'armée. Les membres de
ce comité sont: les généraux de division
Thornton, commandant la t" division de ca-valerie,

et Iluyer de Verneville, comman-dant
la 2" division de cavalerie; les géné-raux
de brigade do cavalerie de Gressot,

commandant la 5° brigade de cavalerie, et
Grévy, commandant la 10' brigade d'artille-rie

; les colonels Humann, commandant le
1 3' régiment de dragons, et Lenfumé de Li-
gnières, commandant le 2' régiment de cui-rassiers.

Le commandant Marin, chef d'es-cadrons
au 8" régiment de hussards, est dé-signé

pour remplir les fondions de secré-taire
du comité.

Le général Hanrion, commandant l'Ecole
de Saint-Cyr, vient d'être, comme nous l'a-vons

déj."! dit, révoqué par le ministre de la
guerre, ainsi que MM. le colonel Arnoux,
commandant en secoml, lo lieutenant-colo-nel

Lacoste de l'Isle, directeur des exercices
de cavalerie, le commandant Bourelly, di-recteur

des éludes, le commandant Villemi-not,
en un mot tous les chefs de service

composant l'élat-major de l'Ecole.
Jeudi, le général a passé sa revue d'a-dieu.

Voici l'ordre du général :

« Leministre informe le général, par let-tre
du * février courant, qu'il est relevé de

son commandement, mis dans la position
de disponibilité, et remplacé à la tête de
l'Ecole spéciale militaire par M. le général
Cholleton, dont il atlendra l'arrivée pour
faire à cel officier général la remise du ser-vice.

» Le général, en quittant le commande-ment
de l'Ecole spéciale mililoire, où il n vu

passer sous ses ordres plus de 250 officiers
de cadres el près de 5,000 élèves, remercie
les uns de leur collaboration constamment
dévouée, les autres des grandes satisfactions
qu'il en a toujours reçues.

» C'est avec un véritable déchirement de
coeur qu'il adresse aujourd'hui ses adieux

posa tout le monde endormi à l'hôtel de Roche-brune,
il quitta le siège où il était assis près du

bureau, marcha sur la pointe des pieds vers la fe-nêtre
et la porte d'entrée , s'assura que les volets

extérieurs étaient suflisammenl fermés, lira le ver-rou
et plongea la main dans une de ses poches.

Il en retira un trousseau de petites clefs d'une
forme toute particulière, et, après avoir regardé
tour î» tour le panneton de ses clefs et la garde da
la serrure qui fermait le principal tiroir du bureau,
en homme expert, il poussa l'une de ses fausses
clefs dans l'entrée, donna un tour, et le tiroir s'ou-vrit.

Le baron s'essuya le front où perlaient quelques
gouttes de sueur et se mil à écouter de nouveau. 11
souleva quelques dossiers, une liasse de billets de
banque, des lettres, des papiers de famille.

— C'est bien cola, dit-il, en ébauchant un sou-rire.

Et il sortit une large enveloppe scellée de cire
rouge, dont il lut la suscriplion : Titres d'Alice.

— Maintenant, pensa Koenig, ce n'est pas tout,
je suis au plus difficile ; mais, si c'était la première
fois !...

Et, prenant une ssrte de cylindre en métal très-
malléable, aplati à l'une des extrémités qu'il appli-qua

sur le sceau du paquet, il frappa à l'autre
extrémité on coup sec el fort à l'aide d'un presse-
papier de bronze qui se trouvait à portée ; el la

cire tomba en poussièrp.
Le métal conservait l'empreinle exacte du cachet.
L'enveloppe ouverte, le baron parcourut rapide-ment

les pièces qui y étaient renfermées, puis,
rajustant avec soin les quatre plis du papier, il fit
fondre à la bougie un bâton de cire qu'il étendit
en appuyant la main sur le petit cylindre dont il
venait de se servir. Lo cylindre mollil, mais l'em-preinte

du sceau brisé était exactement reproduite
sur l'enveloppe.

— Décidément, dil le baron , Philis esl un
homme précieux. Voilà un tour qui serait fort utile
à Robert Houdin. Je défie le plus habile juge d'ins-truction

de voir que ce paquet vient d'être ouvert.
Grâce à son procédé, j'en sais beaucoup plus que
je ne l'espérais. La fortune vautmieux encore que
je ne l'avais supposé; mais..., au diable! si je
complais sur un rival... Il laudra veiller.

Et, ce disant, le baron referma le tiroir, prit ses
clefs, et regagna sa chambre aussi tranquille que
s'il avait accompli les devoirs d'un galant homme.
II s'était imaginé qu'il veillait seul ce soir-là à

l'hôtel de Rochebrune.
Il se trompait.
Alice aussi ne dormait pas. Une pensée vague,

mais accablante, l'obsédait.
Ne comprenant rien à la politique, aux nécessi-tés
internationales, elle trouvait qu'une guerre est

toujours, quel qu'en soit le motif, une mauvaise

ou personnel de l'Ecole et h ses élèves bien-
aimés, auxquels il recommande, comme der-nier

conseil, de rester toujours fidèles à la
camaraderie, à la solidarité sainl-cyrienneel
aux traditions dè travail, de discipline, de
patriotisme et d'honneur qui fonll'orgueil
de notre belle Ecolo.

» Saint-Cyr, le 5 février 1880.
» Le général c o m m a n d a n t l ' E e o l e,

» ,L. H A N R I O N . »

Le général Cholleton, qui vient de succé-der
au général Hanrion cfjfnme comman-j

dant de l'Ecole de Saint-Cyr, a adressé aux
élèves de celte Ecole l'ordre du jour suivant,
dont nous n'avons pas besoin de foire re-marquer

le style :

« Par décret en date du 3 février courant,
M. le Président de la République, sur la
proposition do M. le ministre de la guerre,
m-'a fait l'honneur de me nommer au com-mandement

de l'Ecole spéciale militaire de
Saint-Cyr.

» Professeurs el officiers, je compte sur
votre zèle, votre dévouement, votre patrio-tisme,

pour m'aider « à fortifier les tradi-
» lions de discipline et d'honneur, el pour
» faire que l'Ecole soit ce qu'elle doit êlre,
» une Ecole uniquement nationale et spécia-
» leraent militaire. »

» Elèves de Saint-Cyr, vous ne devez avoir
qu'une seule ambition, celle de devenir do
bons et vigoureux officiers sur lesquels la
France « doit compter ».

» Le général c o m m a n d a n t l ' E c o l e,
» Signé : C H O L L E T O N . »

I m m m Locale el de l'Iluesl.

Nous avons eu un mardi-gras aussi Irisle
que possible. La pluie a tombé une partie
de la journée, et au soir seulement le ciel
s'est un peu rasséréné. Tout le monde se fé--
licile de ceque,jusqu'ici. ledégeletcetletem-
pérature pluvieuse no soient accompagnés
d'aucune crue. Bien au contraire, la Loire
se tient toujours très-basse, et ses eaux ne
sont actuellement qu'à 1"20. Los travaux
du glacier et de consolidation — l'on pour-rait

presque dire de fortification — de la
prairie d'Offard n'en continuent pas moins.
Déplus fréquentes el formidables détona-tions

se sonl encore fail entendre hier. En,
ce moment, beaucoup de glaçons passent
sous le pool Cessart, vers la rive droite du
fleuve.

La banquise de Villebernier s'esl consi-dérablement
affaissée; les glaces ne présen-tent

plus qu'une surface presque unie, el si
la débâcle allait enfin survenir, on a tout
Heu de croire que les glaçons, sensiblement
diminués de volume, n'offriraient plus assez
de résistance pour occasionner de grands
malheurs.

Puisse se terminer ainsi celle période
d'anxiété, et espérons que les populations
riveraines du fleuve ne conserveront pas un
trop douloureux souvenir de notre célèbre

glacier, qui pendant un mois a aHi^^ ,
mur lanl de millierstd'élrangers.

M. Slears vient de soumcliro au Co
municipal uno proposition do prorom^r^"
do son traité qui aurait pour consénu?^'^
la réduction immédiale du prix du gaz?o^
centimes le mètre cubo. ^ "SQ

M. l'abbé Lelièvre, aumônier de la M .
son delà Retraite, à Saumur. a été nom^'"
curé d'Allonnes. Ce choix a été agréé pn?
gouvernement. ^ '9

M. l'abbé Baudrillor, vicaire à Saint-Pip
do Cholet, a élô nommé aumônier de U
traite.

M. Solacroup, direcieur de la Compagnin
des chemins de fer d'Orléans, comtnanL.
do la Légion-d'Honneur, est décédé à Can,
nés dans sa soixantième année.
Quoique le plus jeune des directeurs, c'é.

tait la plus ancien dans la carrière, et so'nin!!
fluence était considérable dans les résolu"
fions à prendre en commun par toutes lej
grandes Compagnies.

On lil dans VIndépendant d'Indre-et-Loire'
« On soit que la question de la liberté de

la presse a toujours été le cheval de bataille
ou si l'on veut le dada favori des répubiu
coins. Aujourd'hui qu'ils tiennent le poul
voir, ils chantent une autre anfienne. Tous
les jours, en effet, de nouveaux procès sont
intentés à la presse. Pour ne parler que des
choses qui se passent dans nos environs
nous menlionnerons seulemenl les pour!
suites dirigées conire deux de nos hono-rables

confrères, le C o u r r i e r d'Angers el le
J o u r n a l d ' I n d r e - e t - L o i r e.

» Le C o u r r i e r d'Angers est poursuivi, à la
requête du procureur de Saumur, pour dif-famation

et injures envers le conseil muni-cipal
de Montsoreau.

, » L'aflaire viendra le vendredi 1'3 février.
» Le Courrier d'Angers fait remarquer

qu'il esl poursuivi pour deux articles parus
dans les numéros des 13 et 14 novembre
.1879. Il a donc fallu trois mois moins neuf
jours pour trouver ces articles délictueux.

» Vendredi a élé appelée l'afTaire du Jour-nal
d ' I n d r e - e t - L o i r e , poursuivi à la requête

du miiiislère public, sous l'inculpation d'of-fense
envers le Président de la liépublique.

» Sur la demande de M. Delahaye, ré-dacteur
en chef gérant du J o u r n a l d'Indre et-

L o i r e , l'affaire a été remise à huitaine.
» Le J o u r n a l d'indreet Loire sera défendu

par un avocat étranger au barreau de Tours.
» Toujours dans le même ordre d'idées,

on écrit de S ùnt-Maixent (Deux-Sèvres) que
MM. Ludovic Guette et Louis Lévesque, ré-dacteurs

de la .Sèwe, journal bonaparlisie,
qui ont élé poursuivis, i l y a quelques
jours, pour délit de presse, viennent d'êlre

! suspendus, pendant un an, le premier de
' ses foncfions de capitaine dans l'armée ter-ritoriale,

le second de ses fonctions de sous-
lieutenant dans la réserve de l'armée active.

» Et l'on parle de la liberté de la pressel
Oui, liberté enUère d'écrire dans le sens

action, un crime. Son imagination lui montrait des
armées nombreuses aux prises , des nunges de
poudre, le carnage , l'incendie, des morts el des
blessés, parmi lesquelles elle distinguait un grand
nombre de Français, des compatriotes, son frère...

Ah ! si Paul avait pu être à l'abri de loul danger,
comme M. de Koenig, par exemple ! Ge dernier, du
moins, ne prendrait pas part à la guerre. Mais
Paul?...

A celle seule pensée, la jeuneflllefrissonnait, la
fièvre la tenait éveillée dans ces douloureuses an-xiétés.

Depuis plus de deux heures, elle luttait en vain
contre le cauchemar el l'insomnie, quand elle
aperçut une fenêtre illuminée donnant en face de
la sienne, de l'autre eôlé de la cour.

— C'est la chambre de M. de Koenig, se dit-elle,
mais lui qui s'était dit fatigué ce soir. Serait-il
malade ?
Marlon, — la vieille servante dévouée, qui, de-puis

trente ans, faisait partie de la famille,—
Marton reposait près d'Alice. Un coup de sonnette
la réveilla. Encore endormie el les yeux formés,
d'un seul bond, la bonne femme sauta près de sa
chère maîtresse.

Direction CHAVANNES.

(A suivre.) JACQUES DK FONTKNKI,LK.

Vendredi 13/ecrter 1880,

Représentation extraordinaire avec le concours d8
M"« l\cgg;ianl el du peintre Andvé Giau-
t\cv, chevalier de l'ordre d'Isabelle, membre
do rinstilut du Progrès.

M. GAUTIER peint ep cinq minutes, en vu« du
public, un tableau à l'huile sur toile, de i mètre de
hauteur sur 0,75 cenlimètrcs de largeur (le geiif^
du tableau est désigné par le public), soil un paf"
sage, soit une marine. ]

La toile sera exposée au contrôle, avant et après
l'exécution des tableaux, pour être examinée et
pour qu'il soil bien démontré qu'il n'y a aucune
préparation, el sera tirée en tombola.*

G A L A T H Ê E
Opéra-comique en '2 actes, paroles do Jules Barbie'

et Michel Carré, musique de Victor MASSÉ.
M"« REGGIANI remplira le rôle de Pygmalion>

M"' GALLY celui de Galathée, M. DELERSI celui d»
Ganymède, M. BOOLAKGER celui de Mydas.

Monsieur va au ccvc\e, comédie-vau-deville
en 1 acte, de MM. Delacourel de Goy, jouée

par M. BiGNoiJ et M"' DUHERLIN.

ORDRE : 1. Galathée ; 2i. Séance du peintre A-
Gautier ; 3. Tirage de la Tombola ; 4. Monsieur va
au cercle.

Bureaux à T U. 3 / 4 - rideau à 8 li. l/A-



onl lo plus crié en fa-
i ^ d ; la" presse iibre^^ .

CHARLES COUDERT.

Nous avons annoncé, la semaine dernière,
mori aux Etals-Unis de Charles CoudorI,

le dernier survivant de la conspiration de

^^On sait qu'à la suite de l'incendie de la
maison Petor, au mois do décembre 1821,
onze jeunes gens avaient élé mis en juge-ment

sur lesquels huit furent acquittés et
trois condamnés à mort. L'un de ces der-niers

éluit Charles Coudert, âgé alorsde
vingt-cinq ans.

Ses deux camarades, Delon, qui était lo
chef de la conspiration, etvSlrejean, furent
exécutés. Quant à Coudert, son frère aîné,
qui élait le chef de la famille, il trouva
moyen d'intéresser à sa cause M"" Réca-
mier, laquelle voulut bien se charger d'in-tercéder

auprès du roi. Tou^ ce qu'elle put
obtenir fut une révision du jugement devant
un nouveau conseil de guerre. Mais, le 18
avril, ce conseil confirma la sentence des
premiers juges. M"" Récamier fit de nou-velles

démarches, mais inutilement; le roi
fut inflexible el il ne resta plus au condamné
qu'à se préparer à mourir en soldat. Parmi
les papiers restés enlre les mains de ia fa-mille

esl encore une lettre adressée par Char-les
Coudert à sa mère, la veille du jour ofi il

s'attendait à subir son sort. Aux expressions
d'une chaleureuse affection pour les siens
étaienl»joinles, dans celle lettre, de coura-geuses

paroles alteslanl que le condamné ne
craignait pas de mourir pour la cause à la-quelle

il s'était dévoué. Mais, si le recours
à la clémence royale élait épuisé, il restait
encore les ressources de l'amitié fraternelle.

Son frère Eugène avait obtenu l'autorisa-tion
de lui faire passer des livres pour adou-cir
les tristesses de lacaptivité, el, pièce à

pièce, il parvint à lui faire parvenir des vê-tements
civils ; i l réussit aussi, moyennant

finance, à s'assurer la connivence d'un des
gardiens, qui consentit à ne pas verrouiller
la porte de la cellule. ~
Enfin, quand toul fut prêt, i l employa,-

pour distraire l'allenlion, un stratagème qui
réussit à souhait. Il chercha querelle à l'offi-cier

de service, el tandis que celui-ci était
loul entier à cet incident, Charles Coudert,
ayant toute l'apparen-ce d'un fonctionnaire
civil, passa, tout naturellement et sans se
presser, devant les gardiens el les sentinel-les,

qui le prirent pour un inspecteur des-prisons.
Cependant il avait à peine disparu

que l'cilarme fut donnée.
On fit foules les recherches imaginables,

mais inutilement. Ici encore se montre le
dévouement ingénieux d'Eugène. Tandis que
la police cherchait en France les traces du
fugitif, Eugène débarquait en Angleterre, se
faisait passer pour son frère et dépistait les
autorités françaises qui se relâchaient de
leur vigilance. Le danger ainsi détourné, le
condamné rejoignit son frèr.e à Londres ; il
passa ensuite en Amérique,"oîi i l n'fl^as ré-sidé

moins de cinquante-cinq ans.
Toute cette aventure romanesque a fait

beaucoup de bruit dans le temps en France.
M"»»Récamier en parle dans ses Mémoires,

et il en esl question aussi dans une lettre de
Chateaubriand. M. Coudert n reçu depuis
la croix de la Légion-d'Honneur et la mé-daille

de Sainte-Hélène. Il les portail avec
un légitime orgueil, dil le Co u r r i e r des E t a l s -
Unis auquel nous empruntons la nouvelle de
sa mort.

A N G E R S .

Dimanche, là physionomie de la ville
d'Angers, grâce au dimanche gras el aux
masques, présentait un aspect inaccoutumé.
Le mouvement dons les rues élait forl grand,
el sur les boulevwds de Saumur el de Paris
surtout, la foule qui se pressait pour voir
les masques était si compacte, qu'il était
assez difficile de circuler. Nous ajouterons
pourtant qu'aucun déguisement Irès-saillanI
n'a été remarqué [Patriote.]

— M. le pasteur protestant Audra a fail
dimanche, dans la salle du Grand-Théâtre,
la 5° conférence do la ligue de l'enseigne-ment.

Le sujet choisi élail: L'instruction de
l a femme.

fioURGUEIL.
Un incendie accidentel a éclaté samedi à

Rourgueil, chez M. Goupil de Bouille, pro-priétaire.

La perte, couverte par une assurance, esl
évaluée à 3,000 fr. . ' ,

C H I N O N .

Le même jour, une vache échappée de la
gare de Chinon est venue se prendre dans
une plaque tournante et a eu la tête com-plètement

décapitée par le train qui arrive
de Tours à 8 heures 3/4 du soir. Le Irain â
subi quelques instants de retard par suite
du dérangement de la- plaque tournante
qui avait fait dérailler la machine.

[Indépendant.)

L E MA N S.

La rue des Chapelains a été mise en émoi,
ces jours derniers, par une scène de vio-lence

dont heureusement les soldats en gar-nison
au Mans ne nous ont jusqu'ici offert

aucun exemple.
Deux soldais du 26° d'arlillerie sortaient,

dans un élat d'ivresse à peu près complet,
de l'un des nombreux établissements pu-blics

qui foisonnent dans le quartier, lors-que,
lout à coup, ils se trouvèrent en pré-sence
de deux jeunes soldats du 104'de

ligne.
Sans provocation aucune de la part de

ceux-ci, les deux artilleurs se jetèrent sur
eux, les renversèrent Sur le sol et les frappè-rent

violemment.
M. Gouaille, commissaire de police, el un

agent se trouvaient à peu de distance de là.
Prévenus par quelques personnes, ils accou-rurent

el cherchèrent à retenir les deux ar-tilleurs.

Lesdeux agresseurs les injurièrent gros-sièrement,
puis, malgré les efforts des deux

soldats qui s'étaient relevés el de quelques
personnes, ils s'élancèrent sur eux. M .
Gouaille reçut un violent coup de piedsur
le devant de la jambe elfut à demi étranglé ;
l'agent fut frappé au visage avec la dernière
brutalité. r , >

Il fallut sept ou huit hommes pour se ren-dre
mnîtr^ des deux forcenés el les amener

à la mairie.
L'autorité fliilitaire, prévenue parM. la

commissaire central, envoya immédiate-ment
un maréchal-des-logis et six hommes

de gardepour ramener les deux artilleurs à
la caserne.

Il est forl probflblo qu'ils seront traduits
prochainement en conseil de guerre.

(La S a r i h e .]

T O U R S .

B o u c h e r i e coopérative.~-^ous lisons en lêle
d'un projet pour la formation d'une bouche-rie

coopérative à Tours :

« La cherlé de la viande de boucherie
ayant démontré l'utilité do rétablissement
de boucheries coopératives et civiles, les
soussignés se sont réunis à l'effet de jeter les
bases de la première société à Tours.

» Malgré l'abaissement du prix des bes-tiaux
sur pied, la boucherie n'en continue

pas moins de vendre la viande à des prix
abusifs el lout à fait hors de proportion avec
les bénéfices que doit rapporter l'exercice
consciencieux de loule profession, loul en
rançonnant le producteur. ;

f> La fondation d'une boucherie coopéra-tive
est le seul moyen de mettre un terme à

un étal do choses si préjudiciable à toul le
monde, el surloul «à ceux de nos conci-toyens

les moins favorisés de la fortune el du
salaire.

» L'idée do la création d'une boucherie de
ce genre sera, nous n'en doutons pas, favo-rablement

accueillie parle public touran-geau,
qui s'empressera d'adhérer à ce projet

avant même qu'aucune souscription soil ou-verte.
» .>..,«. ' •

18, Hue Beaurepaire, Saumnr.

B A N Q U I ER

ïj» Maison secliarge :
1. Do l'achat, de la vente au comptant et à

terme de toutes valeurs cotées et non cotées à là
Bourse de Paris ou se négociant en Banque (sans
autre commission que lecourtage officiel
fixé par la Chambre syndicale des agents de change
à la Bourse de Paris), c'est-à-dire î fr. 25 .par
1,000 francs.— 25 centimes par litre ne dépassant
pas 2,00 francs. — Minimum de courtage, 1 franc.
* 2. De l'encaissemenl immédiat (sans bordereau
ni classement) de tous eiïets 'publics, coupons de
renies, d'aclions el d'obligalions de toutes valeurs
françaises et, étrangères, à raison de *J&5 cen-times

-par cent francs.
3. L'ENCAISSEMENT EST GRATUIT

pour tous les clients ayant fait des opé-rations
dans la maison.

4. De la vérification des tirages de loules les
valeurs françaises et étrangères et du rembourse-ment

des titres sortis.
5. De souscrire SANS FBAIS à toutes les émis-sions

publiques.
6. De faire GRATUITEMENT les versements,

échanges de titres, conversions et transports de
toutes valeurs. Renouvellement des titres auxquels
manquent des feuilles de coupons.

.7- De faire les recouvrements de tous effets de
commerce sur la France et l'Etranger.
8. Service de Chèques sur Paris.

Tous les ordres doivent fitre adressés àM . LE
l U l A S , banquier, 18, rue Beaurepaire, à Saumur.

O n répond aux lettres par retour du courrier.

N O T A , . —ff^aïwaisoBi ne r e ç o i t aii-
eiinc e s p è c e de fonds cn dépôt.

Los bureaux sont ouverts do neuf à six heures,
dimanches ot lotos exceptés.

m m M ? i \ m A LINDIISTIUE
Capital t iilx Mlllloniii de I T̂aiiois.

Siège social : 1 et 9, r u e T a i t b o u t , P a r i s.

CONSEIL D'ADMINISTRATION.
M. PÂLOTTE, ingénieur, sénateur, président;

RiCAL, docteur on droit ;
DE BDLLKMONT, officier do la Légion-d'Hon-neur

;
LALOU, banquier;
VATEL , industriel ;
CnETEr, ancien notaire ;
ROLLAND D'ESTAPES , chevalier do la Légion-
d'Honneur, propriétaire ;

LÉvr, commandeur de la Légion-d'Honneur,
ancien mairo, président des chambres syn-

/ dicales de la Seine,

SUCCURSALE D E SAUMUR
S a i n t - J ï c a n .

La succursale de la Banque do Prêts à l'Industrie
se charge des opérations suivantes :
Ordres do bourse, achat et vente au comptant

des valeurs colées sans autre courtage que celui de
l'agent de change, soit : 1 fr. 25 par millo francs.
Souscription sans frais à toutes les émissions

d'aclions ou d'obligations.
Encaissements , versements , échange de titres,

conversions, etc., etc.
Payements de lous coupons.

J o u r n a l industriel, financier et politique.
Propriété de la Banque de Prêts.

ABONNEMENT :
4 fr. pour u'i an.
7 fr. pour deux ans.
9 fr. pour trois ans.

Les abonnés au journal le Conseiller poarvoat
faire encaisser leurs coupons gratuitement.

Abonnement d'essai :
1 fr. pour trois mois.

Voici le sommaire du dernier numéro de
l ' U n i v e r s illustré :

TEXTE : Courrier de Paris, par Gérôme. — Bul-letin,
parX. Dachères.—Théâtres, par Damon. —

Le glacier de la Loire, par R. V. — Le voyage de
S. M. l'irapératrica deRussie, par R. Bryon. —
Courrier du Palais, par Maîlre Guérin. — Le vieil
Alger, par R. Bryon. — Triste jour, par F. Bour-
geat. — La guerre dans le Transvaal, par R^
13ryon. — Les Belles Amies de M . de Taileyrand,
par M'»» Mary Summer (suite). —Courrier des
modes, par M"» Iza de Cérigny. — Echeci.

GRAVURES : Le glacier de la Loire : une rue de
Villebernier envahie par les glaces. —Voyagede
S. M. l'irapératrica de Russie : le wagon-salon et
le wagon-salle à manger du train impérial. —Sa-lon

de 1879 : Une noce chez un photographe, tableau
de M. P.-A. Dagnan-Bouvret. — L e vieil Alger,
dessins de M.P, Vallois. — Théâtre de l'Ambigu :
Turenne, drame historique en cinq actes el neuf
lableauS, de MM. Marc-Fournier, Delacour elLer-
mina ; troisième tableau. —Triste jour : funérail-les

d'un enfant. — La guerre dans le Transvaal :
les chefs Bovane el Sekukuni ; les Swazis à l'as-saut

des relranchemonls défendus par les Bassutos;
capture de Sekukuni. ~ Rébus.

Abonnements : un an, 22 fr.; six tnois, 11 fr, 50;
trois mois, 6 fr.
Bureaux : rue Auber, 3 , Paris.
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HISTOIRE CAMPAGNARDE.

{Suite.')

— Mon neveu, lui dit-elle alors de sa voix douce
et charmante, il y a" bien longtemps que nous n'a-vons

point passé un dimanche tous ensemble.
A Jacques et à moi vous nous manquez beaucoup '

les jours de repos, car il n'y a pas de tête réelle au ;
logis quand le maîlre y fait défaut ; quand la place de,,
quelqu'un de la famille est vide, cela attriste ceux
qui restent.
Nous vous prions donc de ne pas nous quitter

demain ; plus lard vous reprendrez vos courses si
bon TOUS semble et si vous les jugez encore utiles
à vos intérêts ; mais demain nous désirons êlre en
famille pour toula la journée, ne nous refusez, pas
celte joie, je. vous en prie,

— Je le voudrais, je vous assure, lanle Jeanne,
mais c'est impossible, s'écria mon frère qui se sen-tait

talonné par l'échéance de Noël et qui ne vou-lait
pas encore nous faire part de ses anxiétés,

tant qu'il conservait, au tond de son esprit, quelque
espérance d'en pouvoir sortir; c'esl impossible

tout à fait; je vous affirme que j'en suis chagriné
au-delà de loule expression, mais il faut que j'aille
au marché, malgré le grand désir que j'aurais de
rester ici avec vous ; je dois y rencontrer des gens
dont j'ai besoin. Oui, c'esl impossible, ajouta-t-il
comme à regret.

— Impossible, impossible ! ne dites pas ce mol,
il esl de méchant augure el allristanl; attendons,
je vous en prie, jusqu'à demain malin pour parler
de ces choses, reprit lanle Jeanne. M. le curé sera-
de retour pour nous dire la messe, j'irai l'enten-dre

avec vous et avec Jacques, si vous le voulez ;
bien.
Il me plaira que vous me donniez le bras pour

aller à l'église, mon neveu ; - il y a longlemps que
nous n'avons été aux offices ensemble ; —prier :
Dieu de compagnie porle bonheur, il ne faut pas-,
l'oublier, nous surtout qui avons si grand besoin de
son aide,

— Je le sais, je le sais,fitAubin, mais je crains
bien d'êlre obligé de parlir tout de même. — Né-cessité

fait loi, ma chère tante ; mais, d'ici à quel-ques
jouré, je serai plus heureux, — plus heureux

que vous, à coup sûr, de n'avoir plus à m'absenler
el de pouvoir rester lous les dimanches à la ferme
avec vous.

— El puis, ajouta-l-ellô, comme si elle n'avait
pas entendu ce que venait de lui dire Aubin, M, le
curé veut bien nous faire l'amilié de déjeuner à la

maison demain ; au dessert nous causerons de
voire voyage, j'espère qu'il en sera grand lemps.
Le repos du dimanche esl nécessaire à ceux qui

travaillent toute la semaine, el la Providence nous
aide d'autant plus que nous l'implorons davantage
aux jours qu'elle amarqués pour la prière ; il ne
faut pas, croyez-moi, contrevenir à ses volontés,
Lo lendemain en effet le digne prêtre et moi nous

rentrions de bonne heure au village.
Il paraît qu'il avait eu beaucoup à faire à la ville

oii je l'avais conduit, car il nous avait fail atlendre \
longlemps, la grande grise et moi, à l'auberge oit •
il me l'avait fait mettre à l'écurie avec une bonne
litière, et le râtelier largement garni.
Moi, j'étais de planton à côté d'elle pour surveil-ler
le fameux râtelier auquel la rapacité des valets

d'écurie aurait bien pu faire quelque emprunt qui.,
n'aurait pas élé du goût de la jument.
Quand M. le curé vint pour me relever de ma-

faction, il était tard, et il songea qu'il élail ma foi
bien lemps de souper.

— Je ne le demande pas si luas faim, garçon,
me dit-il, cela doil êlre, car moi qui n'ai ni ton âge
ni tes bonnes dents, je dirai de grand coeur à la
soupe deuxmois bien senlis.

— On a dîné à la ferme, dis-je en regardant la
grande horloge de l'auberge qui marquait neuf boi-res.

— Vautmieux lard que jamais, repril le prêtre

en souriant de la mine contrite que je faisais eri face
des tiraillements de mon estomac qui devenaient
féroces, mes dix-huit ans el les neuf heures aidant.
On s'empressa de nous servir un solide et co-pieux

repas auquel', je dois le dire, monsieur le curé
fil presque autant honneur que moi.
Dame ! le grand, air souffle pour tout la

monde, el l'estomac du digne homme, tout comme
le mien, en avait ressenti les actifs effets,

— Allons vite nous reposer quelques heures,
me dit-il, car il nous faut repartir au plus tard à
deux heures du matin, pour arriver au village assez
à temps pour faire sonner la messe à l'heure habi-tuelle.

— Allons dormir, répondis-je au brave homme,
je vais donner la boite à la grise el je me charge de
vous réveiller au moment voulu.

En effet, bien longtemps avant l'aube, la jument
était attelée, les lanternes allumées, la lune étant
avare do ses clartés celle nuit-là, et M. le curé étant
descendu, son bréviaire sous lo bras, bien onve»
loppé dans sahouppelande, nous prîmes la roule
qui devait nous conduire chez nous.
Il faisait grand froid, dame ! onélail aux envi-rons

de la Noël, et c'était un beau temps de sai-son.

(-4 suivre.)
liE D'AGHONNE,



CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE
PRÊTS sur MAISONS et RIHNS RURAUX.

Les demandes doivent ôlre adressées à
MM. RÉ J O U el Ijanquiers, rue Le Pele-
l ie r , 9, à Paris; il y esl immédiatement
répondu par lettres personnelles et ne por-tant

aucune indication extérieure.

_B' iaMi i l ! i ._
rendues sansmédecine, sans purges el pans frais,
par la délicieuse farine de Santé dile :

Da 3ÂREY, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gasiriles, gastral-gies,
constipations, glaires, vents, aigreurs, aci-dités,
piluiles, nausées, renvois, vomissements,

même en grossesse, diarrhée, dyssenterie, co-liques,
toux, asthme, élouffemenls, élourdisse-

rr;cnts, oppression, cong;eslion, névrose, in-somnies
, mélancolie , faiblesse , é|fliisemenl,

anémie, chlorose, lous désordrc^de la poitrine,
gorge , haleine, voix, des bronches. vessie, foie,
reiiis, intestins, muqueuse, cerveau et sang;
loolc irrilation cl loule odeur fiévreuse en se le-vant

ou après cerlains plats compromellanis :
oignon , ail, etc., ou boissons alcooliques , même
après le labac. C'est en outre \a nourrilure par
excellence qui, seule, suffit pour assurer la
prospérité des enfants. — 32 ans de succès,
100,000 cures, y compris celles de Madame la
diiches.se de Casllesiuart, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhau, Lord Sluart de
Decies, pair d'Aoglelei re, M. le docteur-professeur
hùAé, eic.
N° 6;^,476 : M. le curé Comparet, de dix-huit

ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'eslomac, des nerfs , faiblesse el sueurs noc-.
lurnes.
Cure N- 99,625. - Avignon. 18 avril 1876.

Que Dieu vous rende lout le bien que vous in'avez
fail. La Revalescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans. — J'avais des oppressions les plus
terribles, â ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des

manx d'estomac jour cl nuil el des insomnies
horribles. Contre loules ces angoisses, lous les
remèdes avaient échoué, la Revalescière m'en a
sauvé coraplèlemenl. —BoRREt, née Carbonnetly,
rue du Balai, H .
Cure N" 98,614 : Depuis des années je souffrais

de manque d'appétit, mauvaise digeslion , affec-tions
de coeur, des reinset de la vessie, irrilalion

nerveuse el mélancolie; tous ces maux ont dis-paru
sous l'heureuse influence de votre divine

Revalescière. LÉON PBYCLET, insliluleur à Cheys-
soux (Haute-Vienne).
Quatre fois plus nourrissante que la viande,

elle écono:;.ise encore 50 fois son prix en méde-cines.
En b.îtes : 1/4 kil., 2 fr. 2 5 ; 1/2 kil., 4 fr.;

1 kil., 7 fr.; 2 kil. 1/2, 164Ç.; 6 kil., 3 6 fr. ;
1"2 kil., 7 0 fr. — La Revalescière chocolatée, en
boîles, aux mêmes prix. Elle rend appétit,
bonne digeslion el sommeil rafraîchis-saut aux
plus .agités. — Envoi contre bon de posle.
Les boiies de 3 6 el 7 0 fr. franco. — Dépôtà
Saumur,COMMUN, 23, rue Sainl-Jean; GONORAND;
BKSSON, successeur de TKXIKR; J. RU.SSON , épi-cier,

quai de Limoges, el partout chez les bons
pharmaciens el épiciers. - Du BABRYCI C* (limiled),
8 , rue Castiglione, Paris. (272)
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Il y a, en outre, un train venant d'AiiKer»

Montreuil à 7 h. 15 maUn, «"•rivant à s,iumuri,^'J'aiUdii

P. GODET, propriétaire-gérant.
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— express.
— omnibus.

- - - (s'arrête è Angeti)
DàPABTê M SAOMUa VERS TOORS.

3 heures 26 ministoj du matin, direct-inhte,
8 — 21 — — omnibus.
9 _ 40 — — express.
Ij _ 40 — «olr, omnibuj-raiite,
4 _ 44. — — omnibus-miiit,

10 — 28 — — express-poiie."
Le train partant d'Angers a 5 h. 85 du soir arrive l

Saumur à 6 U. 56.

Elude de M" GAUTIER, notaire à Sau
mur, successeur de U" CLOUABD.

A L'AMIABLE,

UNE BELLE MAISON
Située à Saumur, rues des Païens

et du Petit-Versailles,
Avec remise , écurie , cour et jar-din
, d'une superficie do 40 ares envi-ron.

UNE AUTRE MAISON
Située rue des Païens,

Comprenant salon , salle à manger,
vestibule , cuisine , cour ; au premier
étage, trois chambres à coucher el
grenier âu-dessus.
S'adresser, pour traiter, à M' GAU-TIER,

notaire. (.17)

Etude de M» G A U T I E R , notaire à Sau-mur,
successeur de M» CLOUARD.

Elude de M» GAUTIER, notaire à Sau
mur, successeur de M" CLOUARD.

A VENDRE
P A B A » d r U D Ï C A ' f f î O ! « ,

En l'étude du notaire,
fiC dlmanclie 9« février 1SSO.

Àmidi.

UNE MAISON
Située à Saumur, rue de Bordeaux,

n" 39,
Occupée par M. Hégron , avec re-mise,

écurie, magasins, serres, cours,
jardin et bassin d'eau vive.

S'adresser, pour traiter avant l'ad-judication
, ?) M* GAUTIER , notaire.

Etude de M* GAUTIER, notaire à Sau-mur,
successeur de M* CLOUARD,

A L'AMIABLE ,

Pour la Saint-Jean prochaine,

UNE VASTE MAISON
Avec MAGASINS, HANGARS et ÉCDRIES

Située à Saumur, sur les Ponts, rue du
Port- Cigongne,

Occupée par M, Gallais, négociant.
S'adresser, pour traiter, àM™' veuve

ROCHER , propriétaire à Loudun, ou à
M' GAUTIER, notaire, ou à M. G A L -LAIS.

(38)

H y g i é n i a u e , Infaillible etP r é s e r v a t i v è .—L a seule gnôiissanl sans lui lieii adjoindre.
tSfP aanns s de ssuuccccèèss.. — See veend danss ttouttess lles bonneess ll''ihiarriinnraicciienss ddrê lr'.unniiivvpervss ePtt,._
a Pans, chez J. FERRE, Pharmacien, 102, rue Richelieu, Successeur de BROU.

Elude de .\î' GAUTIBR, notaire à Sau-mur,
successeur de M" CLOUARD,

A VEND-RE
A L'AMIABLE,

1° UNE TRÈS-BELLE MAISON,
située à Saumur, quartier de Nantilly,
rue du Pressoir-Sainl-Antoine, n' 21 ;
2° UNE AUTRE MAISON, située à

Saumur, rue Royale, n°» 25, 27 et 29,
occupée par M. Boisseau-Jamain et
autres ;
3" UNE VASTE MAISON, située à

Saumur, quartier des Ponts, rue de
rUe-Neuvo , n°21, avec jardin , ser-vitudes

el boire ; ^ ,
i" Et UNE PROPRIÉTÉ, à Ba-

gneux , chemin do Munel, compre-nant
bâtiments, servitudes , pressoir

el 77 ares de vigne attenant.
S'adresser, pour traiter, à M* GAU-TIER,

notaire. (47)

ON mmm s,"»|S^^or
naissant l'entretien des voitures et
harnais.
S'adresser au bureau du journal.

PRiSSENTEMEHT,

Située à Saumur, rue d'Orléans,
n" 75.

S'adresser h M. BIGEAU, propriétaire
à Sainl-Martin , ou à M' GAUTIER ,
notaire à Saumur. (39)

A LOUER
BOUTiaUE DE FORGERON

A Saint-Lambert-des-Levées, canton
de l'Oie-Rouge.

S'adresser à M. BLAIN. (659).

m JUMENT A L E Z AM
Demi-sang.

Taille : i mètre 55 centimètres.
Se monte et. s'altello. Peut porter

un fort poids.
S'adresser au bureau du journal.

D ' i i l l l l
DES ËI^'FAN'fi'^.

Guérison par le traitement du doc-teur
BEAUFUME, de Châteauroux.

Traitement gratuit pour les pauvres.

ON DEMAJiDE SÎÎ,lseUe'*fac?an^
bien faire les modes. Donner de bonnes
références el s'adresser, par corres-pondance,

à M""» PELLETIER (modes el
lingerie), rue duSoleil-d'Or, àChar-
Ires (Eure-et-Loir). (30)

Maison J.-P. LAROZE ScG% Pharm^

i. RUE DES LIONS-SAINT-PÀUL, PARIS.

Sirop Laroze
D'ÉCORGES D'ORANGES AMÈRES

Ce Sirop, reconnu par tous les médecins comme le tonique et
l'antispasmodique le plus efûcace, est ordonné avec succès dapui»
40 ans pour combattre :

Gastrites, Dyspepsies,

Gastralgies, Digestions lentei,

Douleurs et Crampes d'Estomac, Constipations opini&trei.

PRIX DU FLAQON :3 FRANCS/

laroze
AU QUINQUINA, A LA PYRÈTHRE ET AU GAIAC

•Rl^tnlïl^LïT/''^^''' °" î''"^^''"»' Carie, empocher le

ÉLIXIU. lellaco., 3 fr. et 1 fr. 50,-POUDRE, la n,.lle, 2 fr. ; lefl.con,1 fr.25.
OPIAT, le Pot, 1fr. 50.

(P<irait tous lesflimanches,avec une Causerie nnancière duBaron Louis)
LE SEUL JOURNAL FINANCIER qui publie la Liste Officielle des Tirages de toutes Valeurs françaises etétranaères
„ . LE PLUS COMPLET DE TOUS LES JOURNAUX (SEIZE PAGESTTEXTE *
1 O . O Î 1 1 1 ^"^/'I"."'' aénérale de t o u t e s l e s V a l e u r s . — L a C o t e ofaciellp ,1^ u n ^ . , , . . ,

' ^ % J ' & S . M . i . K ^ D e s A r b i t r a g e s a v a n t a g e u x . - L e P r i x d e s C o u p o n s . - D e s D o c L n ^ ^ ^ ^
PROP. ÎETE DE LA SOCIÉTÉ GÉNÉRALE FRANÇAISE DE CRÉDIT.-Capital : SrÔM^^^^^^^

Abonnements : UH FRANC PAR AN, 17, rue de Londres, Paris. '

Poudre de Riz spéciale préparée au Bismuth

PAR CONSÉQUENT D'UNE ACTION SALUTAIRE SUR LA P E AU

' m est adhérente et invisible, aussi donne-t-elle au teint une fralohear naturelle.
PAItlS —-H Ch. P'A Y, Inventeur H — 9, rue delà Paiï

S E MÉFoeR DES ÏMITATîOrSS E T CONTREFACOIÏ8
Jiiffcment du Tribunal civil de la Seine du S mai ./S7J. |,.

26, Rue N e u v e - d e s - P e t i t s - C h a m p s . 26
TOUTBS LES BONNES PHAKMAOIHS ETPAKPUMEKIBS '

DU DEPARTEMENT.

Nouvel Appareil pour imprimer soi-même sans encre et sans presse-

L'extrême simplicité , le prix peu élevé el les multiples applications de cel
appareil le rendent indispensable à MM. les Notaires, Avoués, Huissi'
Hommes d'Affaires, en unmol à toutes personnes dont les occupations ne
sitenl l'envoi de circulaires, lettres d'avis, convocations, elc.

Les explications contenues dans l'inslruction qui accompagiie cnaq ^
appareilpermeltent à loulo personne, sans aucun apprentissage, d'obteni,
la première opération, des épreuves d'une netteté irréprochable.

N* 1, format in-octavo fr. 6»
N» 2 — in-quarto..., 10 »
N« 3 — ministre 13 »
N" 4 — in-folio 20 »

Expédition contre mandat-poste. Les appareils sonllPepris s'ils ne convieD'
nent pas, * «i riifl
RoAcdhreebsrsuernele,s1d2e,mPaAnRdIeSs. au fabricant, M, Tt^Ucodove JIlllLtlj-f^^ '

Vu par nous Maire
mtel-

de Saumnr, poar légalisation de la signature de M. Godet.
•de-Ville d* Saumur, le \^

Saumur, imprimerie de P. G O D E T .

L« MAIRl,
Gerii^ par l'imprimeur soussigné


